
SERMON 

DE LA PROVIDENCE 

DE DlEVjCONTRE 

la fatale Deflinec. 


Et autres di/cours fyirituels de 
Jean Cbryfoflome , traduisis 
* fur l original Çrec, 


A P A R I S, 

Par Federic Morel Imprimeur 
ordinaire du Roy. 







VISCOF^S PREMIER, 
, D E S. Iean Chrysostome, 
fur la Vrouidence de Dieu y , 
contre U Deflinee . 


* 





ostre vie eft pleine 

^de beaucoup deper^*, 

l turbatiôs, &z ce 

£prefcnt eft tout icm- 
& 1 i i ii tempe * « 

■ _ ?ply dt troubles: Mais «nef 

ce n’cft pas ce quil y a de pis, mes d l noS 
bienjiymcz: ains ceft que nous 

qui pouuons changer ces tempeftes 

& tumultes, en vn cftat plus doux, 
ou bien les fupporcer courageufe- 
ment,{ânç nous biffer abbatrede 
trifteffe; nous ne tenons compte 
de ; faire ny l’vn ny l’autre ; ains 
Dcrfcucrons toujours a nous dé- 
:onforccr outré mefurc, 
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2. S. Chiîysostome, 

Et maintenant ceftuyjcy plaint là 
com-pauureté, ceftuy là plaint fa mala- 
fUintes j j c l’ autre le pcfant fardeau de les 

ordinai • . , r l . 

r'tde ennuis, ôc le loin ôc pouruoyancc 
chofes f a tnajfon: vn autre fe tourmente 

~ pour la nourriture de fes enfans, 

”*• r » . • j* 

& 1 autre pour nauoir pointa en- 
fans . Confierez donc lexcez de 
celle folie: Car ce n’eft pas pour 
mefmes chofes, ains pour toutes 
contraires, que nous nous lamen- 
tons egalement . Et véritablement 
li la nature des chofes eftoit caulc 
des regrets & lamentations, il ne 
faudroit point fe douloir & corn- 
plaindre pareillement ez chofes 
contraires : aufli* li la pauurctc 
v J“ Mrt ~ eftoit vn mal infurportablc, iamais 
il ncîfaudroit, que celuy-là fe tour- 
mentait, lequel vit en abondance 
Kich'fc de bies: & fi nauoir point d enfans 
infans . cil chofemauuaife,il faudroit que 
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DE LA PRÔVIDENCE. 5 
ccluy qui en auroit vn bon nôbre, 
vefeut en grand repos & contente- 
ment defprit. En outre* fi ccftoit 
chofe digne d’eftre prifec & efti- Udniem 
mee que de manier & gouucrner les ment 
affaires de Ville, iouir des hon-^ 4 ^**' 
ncurs, &auoir beaucoup de gens honenrs 
fousfoytil faudroit que la vie fans 
affaires, paifiblc & tranquille, 
haye & fuye de toutes perfonnes/ 
Parquoy veu que nous voyons que 
pauurcs& riches fe plaignent au- 
tant les vns que les autres, voire que 
bien fouuent le riche & opulent 
fc dcult cncorcs dauantage que le , 
pauorc, ccluy qui a comandement 'V 
furies autres, &eft en grand* aütho- V 
rite, côme celuy qtiieft rengc : fous 
la puiffance d’aiitruy , ccluy qui a A 
pluficurs crifans, 6c celuy qui n’en a 

F oint du tôutV N’aceufons point 
cftat des affaires* comme fi elles 
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4 S, Chrysostome 
ce ne cftoient Caufe du defordre , mais 
u7cho- pluftoft ceux,qui ne fen pcuuent . 
festins feruir, ne fy accommoder comme 
il appartient, ny fe deliurcr de toute 
\ qui font angoifle & fâcherie d’efprit: carie 
*£*&* trouble 6c émotion ne vient pas du 
diuers cucrtement de ccs choies là, 
mais de nous me fines, & de noiïre 
entendement: de façon que fi no- 
ftre penfee eft bien rangée & dit 
pofee,encores qu’il le leuc vne in- 
finité de tourmentes 6c tempeftes 
de tous codez, nous dormirons 
pourtant toufiours en tranquillité. 
j^ e ^Ainfi donc comme noftre enten- 
difpofi - dement ne fc portant point bien . 
non ^encores que toutes chofes nous 

lenten - . v 1 r . V V 

dément, viennent a ioufiait, nous nelerons 
çr de aucunement ea meilleur edat que 
dTde ccu^ qui font çn naufrage. Çe qui 
Hfprît. fe peut mefmc voir en nos corps. 
Car ccluy qui fed façoné vn corps 
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DE LA PROVIDENCE. 5 
fort & robuftcjcncorcs qu’il ayti 
combattre contre dix mille incom- 
moditez de l’air, tant fen faut qull 
en tombe en quelque danger* qull 
il facquicrt vn accroiflemcnt de 
force, par lcxercice & la fréquen- 
tation d’vnmauuaisair.Qucfifon 
corps eft fort foiblc & grefle, quoy 
qu’il iouifle des faifons les mieux 
tcmpcrces qu’il eft poffible,il nc’n 
fera de rien mieux pour ceft 
heur & félicité là, d’autant que la 
foibleflc intérieure eft endomma- . 
gee par la bonté mcfmc des faifons. 

Nous voyons aufli tout le mcfmc 
ez viandes, car quand noftrc efto * 
mach,& noftre ventte eft ferme & k «»- 
robuftc,il tourne tout ce qu’il rc- Xufdts 
coit, tant dur & difficile à dig c- félon U 
rer foit-il , & le transforme en vnc di fP°P m 

.. , ton dtt 

pure liqueur: d autant que la tem- 
perature naturelle fuimotc ce qu’il 
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6 S. ,CHR YSOSTOMÊ. 
y a de mauuais en 1 alimenr. Que fi 
la fermetc du ventre fc vient à laf* . 
cher &affoibIir 3 encore que vous 
luy aporticz vnc viande de la meil- 
leure fiiucur de toutes, il la-cor- 
v rompt & la fait deuenir trefme- 
chantejpar ce que fon imbécillité 
gafte la force & vertu de la nourri-" 
turc. Quand nous verrons donc 
ainfi du defordre ez affaires, mes 
"bicmaymez, n’en accufons point 
très - Dibu. Car cela n’eft point trôüucr 
ytillc. rcmcc lc à la playe, ains mettre niâl 
fur mal , & donner coup fur coup. 
Nattribuons point le gôUUérne- 
, ment de ce monde aux malings 
Efprits: n’eftimons point que lés 
chofes prefentes foient fans prô- 
uidcnce s N oppofons point la 
Tyrannie des Natiuitei fc dfcla 
!» Dcftinec à la ProuidcttCédéDiéu. 
Car toutes ces opinions là font 


remplies de blafphemcs : & le vray 
trouble de defordre, ne vient pas du 
deportement des affaires , ains du 
iugcment&difcours ainfimal dif- 
pofé: lequel cncorcs qu’il iouifTe de 
mille de mille commoditcz , ce 
neanemoinsne pourra trouucr de 
meilleur eftablifl'cmcnt aux chofes, 
iufqucs à ce qu’il ait redreffé la con- 
fulîon de meflange qui cft en luy 
mcfmc. Ainfi comme vn oeil mala- 
de ne voit que tenebres en plein 
midy, de appcrcoitvne chofepour 
lautrc, de ne reçoit aucun auantage 
poureftre expofe aux rayons duc onfor~ 
Soleil: Mais celuy qui eft (àin 
valide, peut conduire le corps en- corps 
cor qu’il foit tard de prefquc nuidt. 
Pareillement, tandis que l’œil de CefirU. 
noûrc entendement fera fain , il ? 
verra fart bien les cfpeccs des cho- 
ies, combien quelles fcmblcmcJlrc 
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8 S, Chrysostome 
confafcs: mais fil eft pcrucrty , co- 
bien que vous ameniez deuantluy 
tout le Ciel mefme, il y ofera bien 
reprendre vn grand trouble & def- 
•* ordre. Et pour vous rçionftrerque 
cela cft ainfi, ic vous en ameneray 
pluficurs exemples, tant anciens, 
que modernes & de noftrc temps. 
Combien y en a il qui portent leur 
e xm~ pauureté patiemment, & ne ceflent 

*ùreuuts * ama * s d* en rendre grâces à Dieu? 
euiden - Combien y en a il d’autre part, qui 
t9Sm ayants de grands biens & delices, 
n en rendent aucunes actions de 
graces,ains mcfdifentdu Seigneur 
Dieu, & blafphcment fon nom? 
Combieny en a il, lcfqucls n ayans 
rien endure de mal, accufcnt néant- 
moins la prouidcncc generale ? 
Combien y en a il qui n’ayant bou- 
gé des prifons toute leur vic,fup- 
portent plus doucement & paiu- 

blcmcnt 


DE LA PROVIDENCE, p 

blement leur miferc , que ceux qui 
ont toufiours vefcu en toute fran- 
chife &; fetireté? Voyez vous donc 
que c’cftla difpofition de lame , de 
ledifcoursdelaraifon qui loge en 
icelle,qui eftcaufedecccy & v de ce- 
la, de non pas la nature des chofès? 

De forte que fi nous prenions bien 
garde à noftreame& entédement, 
il n y auroit ny trouble ny defordre, 
nyrien de fâcheux de dangereux, 
quoy que les affaires de noftrc vie 
allaffent ç en dcfliis deffoubs, auec 
plus d’agitation qu’il n’y en a au 
flcuue d’Euripe. Car, dites moyie 
vous prie , pourquoy S . Paul rend 
iladtion de grâces? corne ainfi foit cljiance 
qu’il aye trefbicn de tres-honefte- 
ment vefeu, de paffé toute fa vie en 
l'exercice de vertu, de tres-volonti- 
ers enduré tant de maux: veu que 
iamais il n y eut homme plus iufte, 

B 



IO S. Chrysostome 
de tous ceux qui font venus en la 
lumière du Soleil, ny pas vn qui ayt 
çndurc câc de deftrefles 6c angoifles 
que luy, depuis que les homes font 
hommes: Et ncantmoins voyant 
plufieurs,qui viuoient mefeham- 
ment, auoir du bon temps, 6c iouir 
de leurs biens 6c commoditez pre- 
'fetires, luy mefme rend grâces à 
Dieu, 6c exhorte tous autres à ce fai- 
ixW-, re.Fichez donc vos yeux fur ce per- 
Kmiu*- formage : 6c lors que vous verrez 
tion de vn mefchant homme fc refiouir, 
s.P4»/.q uanc j vous [ c verrez cleué, quand 

vous le verrez auoir l’auantage fur 
fes ennemis, 6c fe venger de ceux 
qui l’ont fâché 6c molefté, (ans ei> 
durer aucun dam ny perte, 6c que 
. les moyens 6: richeflcs luy vicnnéc 
de tous coftez, 6c que chacun l’ho- 
nore 6c le flatte: 6c que vous endu- 
rez toutes chofcs contraires, des in- 
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DE LA PROVIDENCE, Il 
folences,desembûfches &calum- 
nics, nepcnfezpas eftre reietté de 
reprouué pour cela: mais regar- 
dant à S. Paul, qui eft de voftre 
party, elcuez voftre penfee, r’afier- 
miflez vos difeours, ne vous laiflez 
abbatre par trifteffe de defefpoir. 

Ne faites point eftime de iugement i ugmet 
de ce!uy qui eft ami, & de celuy qui 
eft ennemi de Dieu, eu egard à la lourdes 
félicite de infelicitéde ce monde . hommts 
Mais Ci vous voyez vn home quivit 
bien, de qui eftant atténué de mala- 
die, a neantmoins la pieté deuanc 
les ycux,eftimezje bien heureux de 
d’vne côdition (ouhaitablc, encor 
qu*il foit enferré de dix mille chef- 
nés, quoy quil demeure en perpé- 
tuelle prifon, qu’il ferue à gens in- 
dignes,qu*il foit pauure,& qu’il foit 
confiné à trauailler aux minières , 
quoy qu’il édure tout ce qui fe peut 

Bij 



Il S.'Chrysostome, . 
demal.Ceft home la eft heureux, 
encor quon luy perce, quon luy 
bruile,& qu’on luy côfutnc le corps 
petit à petit. Que fi vo 9 en voyez vn 
autre qui viue en débauche, lafciue* 
té, mefchanceté & vices extremes, 
&quifoitneantmoinsengrâd ho- 
ncur,& foit môté iufques au Thro- 
ne mefme Royal, &: affublé d’vn 
Diadème & Courone, veftu d’vn 
manteau de pourpre , & qui com- 
mande à toute la terre habitable : 
plorez- le pour fes honcurslàmefi- 
mes, & le tenez pour maljheureux. 
D’autant que, à la vérité il n’y a rifti 
plus miferable, qu’vnç arne ainfi 
mal difpofee, encor que la terre 
yniuerfelle luy foit fubieâe. Car 
que fert il d’eftre riche & abondant 
en moyens & cheuance , fi on eft le 
plus pauurc de tous en vertu ? Et 
quel profit reuient- il de comander 
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DE LA PROVIDENCE. 13 
à tant de gens, fi on ne peut eftre 
maiftre de foy mefme ny de fes affc- 
ûions ? Or eft il que , fi nous voy- U 
ons vn home mal difpofé du corps f ellc \ te 
& trauaille de heure, ou goutteux,^ pas 
ou phthifique & hedique,ou dete- i* l t! 1 ' 
nu de quelque autre maladie incu- # 
rable,nousle plorons, encor quil 
foit fort opulent; & tant plus il eft 
riche, tant plus nous le déplorons : 
par-cc que le fentiment des cho- 
fes douloureufts eft d autant plus 
alpre & poignant, que celuy qui les 
fent a tresbicn dequoy & des moy- 
ens a foi fom^Car celuy qui pour fa 
pauureté n’a pas laiouiflâce de ce- 
cy ou de cela, il a la neceftite pour 
confolation: Mais celuy qui aie 
moyen de prendre tous fes plaifirs, 

& en eft empefehé pour quelque 
infirmité du corps, c'eft pour cela 
quil en eft plus alprement tour- 

' * Bi ÿ > 


14 S. Chrysostome 
mente. N’eft-ce pas donc vne chofp 
fort abfurde que d’eftimer vn hom- 
me miferable encor qu’il Toit riche, 
poujee qu’il eft affligé de quelque 
maladie corporellc:& d’autre codé 
penfer que celuyjà eft heureux qui 
eft malade de l’ame, à laquelle nous 
n’auons rien qui Toit égal , & d’aufli 
grand pris, pour quelque peu de ri- 
chefle qu’il a , ou pour vn honneur 
qui ne dure qu’vn peu de temps, ou 
pour quelques autres biens, qui de- 
meurent icy & durant cefte vie , ou 
pluftoftquidcfaillctauât cefte vie? 
le vousprieneiugeons point ainfi 
des hommes. Telles opinions font 
caufes de nos troubles & perturba- 
tions. C’eft pour cela queplufieurs 
accufcnt Dieu: c’eft pour cela qu’ils 
eftiment que ce monde eft deftitué 
de Prouidence. D’autant que fils 
fçauoientqu’iln’yaricnde bon en 



de la Providence. 15 
la vie prefente, finon la vertu feule- 


ureté,ny la maladie, ny l’outrage ôc 
concumelie,ny les calumnies,ny 
autres telles chofes,quc Ton eftime 
fafeheufes : iamais il ne tiendroienc 
les propos qu’ils tiennent auiour- 
d’h 11 y, iamais ils ne viuroiéten def- 
plailance, iamais ils ne reputeroienc 
heureux ceux qu’il faut penfer eftre 
malheureux, &n’afteureroient pas 
ceux la eftre miferables, qu’il faut 
eftimer eftre bien heureux: & ne fc 

-vr 

comporteroient ainfi enuers ceux 
qu’ils penferoienteftjevray s hom- 
mes. Car de iuger les hommes eftre 


ment, & que la richefle ny l’argent 
ne l’eft pas, ny la puiflancc ny autre 
telle chofe: & qu’il n’y a rien pareil- | 
lement icy de mah finon le vice tât rlen de 





peruerfité de lame, non pas la pau- 



heureux pour eftre gras & replets 




S. Chrysostome 
pourauoir leur table bien fournie, 
_ „ & pour dormir tout leur faoul, c’eft 
^fcœporterenuerEeux comme en- 
dtédes uers des belles brutes, fi tant eft que 
hommes j a f c li c j c é des belles côlîfte en cela, 
nais à la vérité entre les belles mef- 
mes c’eft vn vice que cela: par ce 
qu’il y aplufieurs afnes &chcuaux 
qui font morts de trop manger & 
e rien faire. Or fi c’ell chofc nuifi- 
ble ôcpernicieùfe, mefmcs cz ani- 
maux irraifonnables, toute la vertu 
defquelsgill en la bonne difpofiti- 
on du corps: ellimerons nous que 
ce foie vertu ez hommes, toute la 
valeur defquels eft en la gcncrofité 
del’efprit? ôc ne ferons nous point 
cofus de honte deuantleciel,& de- 
uant les Anges coufins germains de 
nollre ame? La nature mefme & la 
conformation des membres de no- 
corps ne vous fera elle pas rou- 
gir? Car 


DE LÀPROVIDENC E,S.I. 17 
rougir? Car Dieu ne nous la pas 
ainli formé & figuré, comme il a r afin 
£ai6t aux belles : mais comme il^ f/ *^ 

^ gure dt 

eftoit bien feant à celuy qui de- noflré 
uoit fairclcruiceà vncameraifon- C0r ^ # 
nable ôç immortelle . Pourquoy 
donc Dieu a il faid que les yeux de 
toutes les belles brutes regardafséc 
contre terre : Et à vous il les a pla-r 
cezau plus haut de la face, en fleur 
de telle 3 comme en quelque dom „ 
geon?N’eilce pas pour autant que r 
les belles n’ont rien de commun 
aueclcCiel? mais à vous principa- 
lement la loy a cfté donnée, des le 
commencement j & de Dieu & de 
la nature, de contempler les cho- 
fes d’enhaut . Et pourquoy auili 
Dieu vous a il fait le corps droidH 
& au contraire aux belles , tout 
courbé & panché contre bas?N’cfl> 
fc -pas encor pour la nycfme caufe, 

C 



i8 . S. Chrysostome, 

& pour vous inftruire par la figure 
mefmedc voftrc corps , que vous 
nauez rien de commun aucc les 
belles* & à fin que vous n’attachiez 
point voftrc cœur aux affaires de 
ce monde ? Gardons nous donc 
d’abandonner noftrc nobleffc & 
generofité, & de dcualler à la vil- 
lcflc & ignobilité des belles: à fin 
qu’il ne loit point dit de nous , 
L'homme e liant en honneur , il ne l'a 

vfc 48 J * 

J ' pas entendu . Car mcfurer& déter- 

miner noftre heur& félicité , aux 
délices, à la richcffe, aux honneurs, 
& au fuccez des affaires j ce n'eft 
pas le fai£t de gens qui confidc- 
rent leur propre nobleffc > ains 
c’eftà faire à hommes abbrutis & 
deuenus afnes & cheuaux.Maisà 
Dieu ne plaife qu’il y en aye au- 
cuns de fcmblables en cefte fainctc 
compagnie,en ceThcatrc fpiritucl, 
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R en tcftcrcligicufcaflcmbléc.C’cft }*& 

° ~ . r des 1er - 

us pourquoy nous oy os chalque îour mons 
Ig la prédication diuinc , a fin que re- cr P r * m 
ici tranchât par la parolle, comme par 
ë vnc faux, les affeûions redondan- 
ioc tes de la penfee, nous deuenions 
& arbres fruâueux , & portions vn 
A- fruidt en fa maturité, propre pour 
fc cftre garde dans les grainiers du- 
js, Roy, & lequel apporte gloire au 
f i commun maiftre & Laboureur de 

cr- nos âmes, & à nous la vie éternelle; 
tux de laquelle nous puilfiôs tous cftre 
irs, parricipâs,par lagracc & bénignité 
cl de noftre Seigneur IesvsChrist, 
de* auquel auec le Pere & le S. Efprit 
jus foit gloire, puiflancc & honneur 
;(i aux ficelés des fiecles. Ainfi (oit-il. 
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SECOND DISCOURS 
De S . Jean Cbryfoflome> touchant 
i la Erouidence , çr contre les 
b la fj? bernes de la Deflinee * 


B*. 10. 


L cu.i6. 


Veut, J. 


êVtfy <pi dit initire a 
m pere ou a fa mere 
meure de mort 9 dit 
l’Elcricure^en laLoy 
qui eft couchce en 
l’ancien T eftament,* 
lors que le gouucrnenient d’v - 
ne tresbonne République n’eftoit 
» pas encore fort exquis : alors que 
la congnoiflance d’vn Dieu com- 
HUt de mançoic à fintroduire : lors que 
l'ancie- les préceptes eftoient encore puc- 

neUy. f jj çs . | ors n *y auo j c 

lai(5t j lors qu’il y auoic vn 




DELÀPROVIDENC Ê,S. I. II 
gué , lors qu’il y auoit vne lampe; 
lors que l’ombre & la figure eftoiét. 

Que dirons nous donques de ceux Veftat 
qui maintenant, que nous fommes 
en la grâce, en la lumière des cho- 
fes, & en telle & fi manifefte co- 
gnoiffancc, ne mcfdifent pas feu- 
lement de leur pere & merej mais 
de Dieu le fouuerain Seigneur de 
l’Vniuers?Qucl genre de fupplicc 
attend telle maniéré de gens? quel- 
le punition fera fuffifante au regard 
d’vne telle malice? quel fleuue de 
feu, quel ver infini, quelles tene- 
bres extérieures , quels liens, quel 
grinflement , quelle lamentation? 
Toutes les fortes de tourmens qui 
font & qui pcuuent cftre, font trop 
petits pour vne ame tellement de- 
prauce, & fi profondément enfon- 
dree au vice. Or eft-il qu’il y a plu- 
fieurs & differentes maniérés de 

C üj 



11 S. Chrysostome 
blafphemer > lclqucllcs il cftncceC 
faire que nous expofions auiour- 
d’huy : à celle fin que nous ne tonv- 
bions de noftre bon çrc 6c à noftre 
i efeiant cntclinconuenient: &quc 

6c ncgli- 
de nos 
oit prefl: 

d’y tomber. Car il n’cft point , mes 
***• amys,il neft point de plus grand 
péché que ccftuy-cy , voire il n’en 
cft point de femblable. Mais c eft 
vn accezde maux, qui rend toutes 
chofcscôfufes, 6c amène vne puni- 
tion fans mercy , 6c vn tourment 
infupportablc. Qui font donc ceux 
qui mefdifcnt de Dieu? ceux-là cer- 
tes lcfquels baftiffent 6c fortifient 
contre la fageiTc de laprouidcncc 
diuine, vn defordre 6c ncccilité de 
la fatale deftinec. Et ce neft rien 
de mcrucille , fi les mefcroians& 



pcL' nous ne foyonsparelfcux 
deblaf gens d’en aduertir celuy 

fhme am j s ou cnncm is qui f cr 
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DE LA PROVIDENCE, S.I. 2.3 
Idolâtres, qui fe profternent deuant tlafpfc 
le bois & les pierres pour les ado- 
rer , font trauaillez de telle mala -très plu* 
die. Mais que ceux qui font dc-^ r ^ 
liurcz d’vntel erreur, & affranchis celuy 
d’vne telle feruitude , & qui ont descf,re 
efté honorez & eftimez dignes de 
la cognoiffancc du vray Dieu, qui 
a la fupcrintendance fur toutes 
chofes , foient trainez & rame- v 
nez, cômeparvnreflus& rebrouf 
fement d’eau ,en cefte tempefte, 
en cefte tefuerie & folie, c’eft cho- 
fc trefgriefue & digne d’eftre bien 
à certes dcploree & lamenteed’vn 
chafcun dors mefmc que ceux qui 
difent qu’ils adorct IesvsChrist, 

& font reccus à de fi grans myrte- 
rcs, & communiquent aux enfei- 
gnements fecrers, & participent à 
la fàgcffe qui nous a efté enuoyé 
des Cieux,, apres que Dieu leur a ; 


J; 


m* — — — 

tudede ^ cs cnnem ^ 5 Pcftâc appcrceu d’au- 


14 S. Ghrysostomb 
donné ioüy fiance d’vn fi grand 
honneur, fe précipitent eux- mefi- 
mes de leur bon gré, fedebouttans 
aucc grande témérité de la fram 
chifc qu’il auoit pieu à Dieu leur 
ottroyer : feignants & baftiflans 
par leur vain langage , vnc Tyran- 
nie qui n’cft point en eftrc, rctran- 
chans toute bonne efperancc, 6c 
tafehans d’affoiblir &: décourager 
ceux qui femployent &: f’addon- 
nent à la vertu. Tout ainfi com- 
me ficn temps de guerre quclqu’vn 


Uru\e cuns vaillans ôc courageux fou- 


d dars,qui fcroient tous prefts &ap* 

nemys. j i r • , r 

pareiliez de mettre leur vie en dam 


ger pour leur patrie / & ne leur 
ayant peu nuire par aucun autre 
moyen , ny les deftourner de la 
bicn-veillancc enuers leur Roy, nÿ 
leur abaifler le courage , ny les 

furmonter 
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fürmontcr par rufcs & aguets, Ici 
gaftoit par vn autre façon , met- 
tant peine de leur perfuader que 
c’eft témérairement, pour ne ant,ô£ 
fans fruid quelconque qu’ils £n-< 
treprennentvn fi grand trauail.dc 
forte qu’ils vin fie ht à en rclafchef 
leurs mains , à en diminuer leur 
force, a en efteindre leur ardeur 
de courage : bref à fe retirer par 
toutes ces façons du foirrg de la 
guerre : tellement que les tenant 
comme nuds & de (armez , il les 
amenaft liez & garottezen capti- 
uifcé. Le Diable en a fait tout de R ^ f 
mefme: apres qu’il a veu que parla J 
grâce de Dieu en la plufpart de 
terre habitable, les homes ferioienc k 
de l’erreur Greque, & de toute leur 
amc & entendement publioicnt 
les difeours tôuchant la religion,^ 
que de là fe faifoit que chafcun 
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%6 S. CHRYSOSTOMB, 

auoit grand foin de la vertu, &lc 

vice en grand mefpris , il n’a pas 

ofé venir en auant , & dire tout 
• * 

^ “l. ouuertement : Abandonnez Iesvs 
fuafîon Christ, ayez en derifîon fa dit- 
^ Dw 'cipline& fes préceptes: ce ne font 
que fables & erreurs qu’il a mis en 
auant: c’eft vn peruers & inhu- 
main. D’autant qu’il fçauoit bien 
que par là ils fe rctireroient pluftoft 
de fa ty rânie, & qu’ils len hayroiét 
dauantage : c eft pourquoy il ne 
met point l’accufation en auant 
tout de plein champ, mais tour- 
noyant alentour, il femc occultç- 
ment le venim de fes mefehans & 
exécrables dogmes , biffant bien 
perfeuerer en la Foy , quant au 
femblant , mais l’arrachant auec fes 
racines, quant à ce qui en eft,& rçfv 
uerfant tous préceptes de vérité', 8c 
meflât parmy beaucoup de cali|nvt 


DE LA PRO VIDËNCE,S.I .27 
nie a lcncontrc de Dieu,à lendroit 
de ceux qui Iuy croient & felaifr 
fent perfuader. Pourtant a-il prépa- 
ré ce poifon-là , & ces breuages 
pleins de venim delà fatale defti- 
nec, à celle fin qu’il induifit fecret- 
tementtout ce quei’ay dit: &àfin 
qu’il monftraft que noflre affetï- 
rance cft vaine , & noftre Foy 
vaine, & qu’il perfuadaft aux hom- 
mes d’auoir vnemefehanteeftime 
de Dieu. Et cela mefme a-il fait 
voir dés le commencement à l’en- 
droit d’Adam, quand il a calumnié 
Dieu, comme f’il euftefté quelque 
enuieux& malin. Carilnefenfal- 
loitgueres qu’il n’vfàft de fes ter- 
mes en l’exhortant ainCiyTticu/ça* 
noir, diti\,que vos yeux fe deuoierrt 
ouurir , il fçauoit que vous feriez com- 
me Dieux : il vous a porté enuie, 
& n’a peu cndurcrquevousiouyl- 

D ij 
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fiez d’vn plus grand honneur.Car 
encore qu’il nadioufte pas ces der- 
niers mots, fi leur a-il donné occa- 
fion d’en foupçonner autant, de ce 
qu’il leur a dit. Et voyez fa malices 
apres auoir renuersê le decrec dc 
pieu,& leur auoir dic^qu’ils auroiét 
de grands biens l’ils luy defobeyf- 
foicc,c*eft à fçauoir,l*ouucrturedcs 
yeux& l’egalitcàDieu, & vncco- 
gnoiflancccnflee& efleuee:iln*ad- 
ioufta pas queçeluy qui auoit defc- 
du de tQüchcr àcc frui£t,efl:oit mef 
chant , à fin qu’il ne femblafl: point 
défendre la caijfe , cômc eftant ad- 
uerfaire & ennemy : mais il s’eftoit 
reueftu du mafquc de confeiller & 
fpllicircur d affaires, pour rendre fa 
mefehate exhortation plusaggrea- 
blcôe plaifanteà receuoir. Ce qui 
aduint ccrtaincment.Car il ne vou- 
loir rie brada autre chofe par tout 


DE LA PROVIDENC E,S.r. If 
cc qu’il d i fo îr, fi nô, Retirez vous de 
Dieu voftrc fadeur: il eft enuieux 

Vf' 

& malin, il vous porte enuic de pl 9 
grands biens. Orne meit il pas en 
auant ces paroles ainfi clairement: 
Car certes ils rculTcnt quitté là, fils 
fc feuflent doutez qu’il cuit efté cn- 
nemy . Mais fans leur tenir ces 
propos là; ains lesayant deguifez , 
il introduit ce pernicieux confeil. 
Ainfidôcen eft il maintenir: il ne 
dit pas, Retirez vous de Christ, 
corne fi les dogmes diuins eftoient 
condcmnez.Car il fçait bien qu’il 
mentiroit. Mais lors qu’il femblc 
finement vous lai fier en ces para- 
fions, & concéder quelque chofe 
pour la vérité, d’autre collé il vous 
deb oute, fans que vous vous en 
apperceuiez,de l'héritage éternel. 
Tout ainfi comme fi quelqu’vn 
prenant parla main vn enfant Icgi- 

D iij 





30 S. Chrysostom^, 
compa - time & de libre codition, tout fim- t 
r j\n P^ c & ^ ans ma ^ cc 3 nc mettoie 1 

dbufiur point hors de fa maifon paternelle, t 

** *f ant > mais l’exhortoit à faire chofes, < 
Uthéu, pour lefquelles bon gré mal grc il 1 
feroit defnué de tous fes biens de j 
pere & mere. Car il ne fe peut fai- j 
re& n’cft aucunement pofïible que « 
celuy qui adioufte foy à la fatalité, I 
ioüyfTe des deux: ains mefme ne < 
fe peut faire quvn tel homme ef- 
chappc la geenne & les tournions i 
denfer, Car ccfte fatale Deftinéc 
commande de croire tout le con- 
traire de ce que les commande- 
ment de Dieu ordonnent : Dieu 

i 

dit , Sivous , voule e ^, grfî'üousmef 
couteT^ 'vous mangerez les biens de 
la terre . Que fï vous ne voulez point , 

Ê7* ne mejeoute % pas , le glaiue 'vous 
deuorera . Car la bouche du Seigneur 
a dit fes paroles. Vous auez fçeu & 

W v 3^- . .. I 
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DE LA P R O V l D E N C E, S.I. 31 
cntédu côme Dieu parle, & quelles Con !J m 
loix il a eftablies: Efcoutcz main- £ 
tenant ce que la Deftince dit, & 
comment elle introduit des con-*“ fC J^“ 
ftitutions toutes contraires. Et ap- d ejtm, 
prenez que les loix deDieu ont cfté 
prononcées parle S. Efprit:mai$ cc 
quccefte-cy met en auant, ceft par 
la fuggeftion du malin, & de quel- 
que dæmon inhumain. Dieu a dit, 

Si Irons voulez &, Si vous no l/oule 1 ^ 
point : nous faifant maiftres du vice 
&delavertu,& rcmettâttoutà no- 
ftre choix & arbitre. Maisqueft-ce 
que le Diable dit? Que ce qui eft fa- 
tal ne fe peuft aucunement euiter, 
quoy que nous voulions, & y taf- 
chions. Dieu dit , Si Irous voule 
Vous mangere^ les biens de U terre. La 
Fatalité dit , Encore que nous vou- 
liôsjs’il nç nous eft dôné & ottroyc, 
il ne nousfert de rien de le vouloir. 



JL S. Chrysostomïï, 
Dieu dit , Si Iront ne vonle ^ en «•> 
tendre a mes parolles , le glaive irons 
confirmera. La Deltinee dit, Quoy 
que nous ne voulions point i s’il 
nous elt donné , nous ferons 
fauuez entièrement. N cll-ce pas là 
ce que dit la Fatalité îqu’cft il plus 
euident que celle répugnance \ 
qui a-il plus manifcfle que celle 
guerre,laquellc les Diables niai 11 res 
de malice ont leuec impudemméc 
contre les oracles diuins? Or com- 
me i’ay dit, ce n’ell rien de mer- 
ueille que les Diables & les hom- 
mes, qui font autres Dçmons,c*eft 
à fçauoir les Payens,croycnt de tel- 
les choies: mais ce qui cfl le plus 
fâcheux de tout, ceft que vous qui 
iouyflez de la diuine & falutaire 
doétrinc , iaçoit que vous ne teniez 
compte de cela : ce neantmoins 
vous vous lailTcz emporter à ces 

propos 
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propos fi defraifonnablcs, & qui 
contiennent la perdition de lame. 

Car qu’ay-ie«à faire de iuger des ufoiï 
externes & de ceux qui ne Cont^ Uele K 
pas denoftre bande? C’eft à vous douent 
autres que mon difeours faddrefle 
qui cftes les membres de Christ, 
les enfans de 1 Egli(e, quiauezcftém*#- 
nourris & inftrui&s en la maifori^ 4 "** 
paternelle , qui auez la fruition des 
Cnfeignemens celeftes , qui cftes 
honorez d’vn tel & fi grand hon- 
neur :ceft pour cela que iefoitfpi- 
te,ceft pour cela que ie pleure &C 
lamente. Car c’eft chofe digne de p ech? 
lamentation, quad quclquVn tom- d J^ re 
bc en des fautes indignes de par- Lmu- 
don. Et quel pardon y auroit-il, ic te * 
vous prie, quand Dieu prononçant 
d’vnc part,& les Diables repliquâts 
de l'autre, les domeftiques de Dieu 
penfént que ce que les dæmonj? 



34 S. Chrysostome, 
dtfent foitplus digne dcftrccrcu? 
Mais nous ne voulons pas main- 
tenant alléguer des raifons , ains 
mon (lier feulement la lourde- 
rie de ceux qui fe laiffent perfua- 
d eU f. der à cela. Dieu dit , le t'ay pro~ 
3°« pofé le feu , la vie (y la mort : tflends 
ta main où tu voudras. Et le Dia- 
ble dit queiln’eft pas en toyd'e- 
ftendre ta main , mais que cela eft 
de neceflîtc 6c de force. Et cela te 
femblc plus digne de foy: fans que 
tu penfes qui font ceux qui te le 
confeillentjCeftàfçauoir que lvn 
eft Dieu, 6c l’autre Diable.Tu n’exa- 
mines point combien vn confeil 
eft different de l’autre, d’autant que 
Tvn eft falutaire, 6c appelle à la ver- 
tu, l'autre eft véritablement Dia- 
bolique, 6c attire au vice 6c à la 
mefchancctc.Tu ne regardes point 
ce qui t’eft auenu de la part do 
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Dieu , & de la part du Diable? c cft 
3. fçauoir que Dieu t’a aymé de cch/L 
telle forte qu il a bien voulu don- 
ner pour tpy fon cher fils vnique,/*/#^" 
qui eftoit le plus cher que le père D,eu * 
cuft;& t’a y me encore tant qu'il 
t’appelle pour ton falut par les 
Apoftres,& fait tout ce cju’il c(l ile ‘ 
poffiblc. Mais le Diable t’a telle- 
ment hay, & te hait encore, qu’il 
te fait la guerre par tout , & tant 
s’en faut qu’il te donne quelque 
chofc de bon , qu’il tafehe de te 
débouter des biens que tu as reccus 
de Dieu. Dieu a eflàyé de te ren- 
dre égal aux Anges, le Diable ta 
rendu plus abied que les belles qui 
fc trainnent par terre, & t’a perfua- 
dé de les adorer. Dieu t’attire au 
Royaume des deux , &à d’autres 
honneurs ; mais le Diable t a enuié 
l’honneur qui t’auoit icy efté dôné, 

, /. .-...ï. .; fe. K ij 
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$c ne seft point retiré detoy, iuf- 
ques à ce qu’il t’enaytdu tout de- 
pofTedé. Car jaçoit que . vous ne 
puiflîez appcrceuoir ces defleins 
& confeils de Sathan,qui font tou- 
tefois plus clairs que le iour à ceux 
qui ne font pas du tout grofliers, 
d’autat que la malice en efl manife- 
fejcommeau contraire es dogmes 
& perfuafions éc Dieu, la vertu & le 
falut C’y voient bien clairement : ce 
neantmoins fi vous nelespouuez 
bien regarder, apprenez ce qui eft 
falu taire & nuifible de ceux qui 
vous en donnent aduis. Car com- 
ment ne feroit-ce pas vne chofc 
tresabfurde d’auoir bien vne telle 

t - N • 

refolution es affaires du monde, 
que lors que le médecin nous or- 
donne quelque viande à prendre, 
nous ne lclpluchons point, ains 
la reccuons comme prou Stable 


î { 
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pour la fanté : que fi c’cft vn (or- Defidn- 
çier jenebateur ou empoifonneur,^^. 
qui la veuille bailler, nous ne nous 
çnquerons pasauflique c’eft,ains 
la refufons & reietrons , comme 
vn poifon & chofe pcrnicieufe: Si 
nous ne nous voulions point fem- 
blablemencaydcr de ce moyen & 
de ccftc diferetion en ce qui efl de 
Dieu ? veu principalement qu'il y 
a tant de fois plus de diftancc en- 
tre Dieu &lc Diable, qu’il n’y a 
pas entre vn médecin & vn for- 
cicr, que Ion ne le pourroitaucu- V 
nement exprimer ny mcfmclccô- 

f >rendre en l’entendement ny par 
a raifon. Neft-ce donc pas vne 
tresgrandc abfurdité de dire que 
nous ne nous cliquerons point cu- 
rieufement des viandes que nous 
veulent bailler ceux entre lefqucls 
il n’y a pas grande différence , ains 

Ejij 
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nous nous feruons de la qualité 
des perfonnes, pour toute prcuuc 
& cnfeignement:& que nous ayos 
affaire que Ion nous enfeigne par 
raifon , que cecy cft falutairc & 
cela nuifible , où il y a tint de mi- 
lieu & de diftancc entre ceux qui 
donncntleconfeil. Et ic vous prie 
ne foyons point plus brutaux que 
les beftes irraifonnables, mais reti- 
rons nous de là,& n’eftouppons 
point nos aureilles: 

Toujours les mejebantes h anti/es 
de m*- Q nf corrompu les bonnes T^ifes. 

n André. - . 1 . r 07 „ 

Et ceux la, qui font trompez & 
abufez de la forte , ne pcuuenc 
il faut en obtenir pardon. Carpourquoy 
plus cft-cc que quand tu vois qu’vn lieu 

^drela & infetté de conta - 

peftedes gion, tu te gardes d’y hanter cnco- 
4WM ^reque tueuiresdix mille occafions 
ï Torps. daller en ce logis-là, d’autant que 

rrt * 

h ’ 
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tu prepofeslafanccde ton corps à 
toutes autres chofcs , & neatmoins 
tu ne te retires point de ceux qui 
regorgent de paroles peftiferces, 
& (ont trauaillez de maladie qui 
ne perd pas le corps feulement, 
mais tue lame quand & quand, U 
gaftant ôc reridant pire? Licoutez, 
ce dit vn certain perfonnage fage, 
ne vous arreftez point, retirez vous, 
ne vous amufczny rctargez point 
là, craignant le plus petit arreftôc 
retargement qui puifle eflrc en ces 
chofes la. Ce que nous difons, non 
pas que nous redoutions la force 
dcspcrfuafîonsdecesgcns la.mais 
pour la peur & crainte que nous 

j auons de voftrc foiblciïe. Car par 
la grâce de Dieu ce qu’ils allèguent 
& mettent en auant nous femblc 

y 

plus infirme & plus foible quenc 
font les toiles des araignées à ceux 
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qui font bien fondez en la Foy: 
éc encore qu’ils nous enchantaf- 
fcnc dix mille fois les aureilles, 
d’autant plus font ils dignes de ri- 
fee en noftre endroit, comme gens 
infenfez & qui font du tout hors 
de leur entendement : mais c’eft 
voftrc infirmité que nous crai- 
gnons. le ne dis pas cela de tous, 
ains feulement de ceux quifefen- 
tent coupables de ce dont il eft 
queftion. veu que S. Paul luy mef* 
me, qui venoit à bout de tout,côn- 
feille à fon difciplc Timothee de 
fc garder non feulement de la do- 
i.Tim. éhine des Gcntils& profanes-.mais 
encore d’euiter toutes contentions 
de paroles & vanitez de propos. 
Le temps de noftre vie eft bien 
court : le temps eft court , pour 
faire la prouifion de noftre (âlut. 
Si donc nous voulons employer 

le peu 


y 


DE IA PRO VIDE N CE, II. 41 
le peu de temps qui nous a efté 
donne, pour comprendre ce qui M ™**' 
eft bon & profitable, & le confu-J^J 
mer en descomptes& récits fuper- bref de 
flus, inutiles & nuifibles .-quand eft u yie ‘ 
ce que nous en pourrions recou- 
urer d autre pour apprendre ce qui 
eft neceffaire & preffe? confideré 
principalement que fil y auoic 
beaucoup d’auantage de temps , 
encore le faudroit*il tout confu- 
mer en choies proufirables: main- 
tenant donc qu’il eft fi court & fi 
bref, comment ne fcroit-ce pas 
vnc extreme folie d’employer ce 
peu d’efpace,cn des perfuafions 
qui peruertiffent noftreame? qu’a- 
ucz vous affaire de médicament? X fr t 
Gardez vous des coups: de peur 

qu’il ne vous faille confumer du derdes 

n 1 a 1 co ^ s 

temps a guérir vos playes. A pplau- des *u- 

diffez à la faine doctrine que lcs re,fe 
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4i S. Chrysostome, 
autres vous donnent , & laquel- 
le vous auez dans les (aindtes EC- 
critures : & li quelqu’vn fappro - 
chcde vous, qui veuillechanter le 
contraircjbouchez voz aureilles,ôc 
fuyez de là habilement : ne vous y 
vrufcn- arrellcz point. Que fil c(l ainfi que 
< efyt " lorsqu’il fcdoitfaircquelqucafsé- 
blee &c entreprde contre des Roys, 
vous ne voudriez pour rien du 
mode voustrouuer en celle com- 
pagnie-là: de peur de vous fourrer 
en vn danger manifefte,pourauoir 
fçcu ou entendu là quelque chofc 
auec les autres , encore que vous 
n’y ayez aucunement confenty. 
Hiyyte s’il (c tient auflï des propos con- 

dnhbf tre Dieu, & que Ion mette en auàc 
{tenus- . . 1 « . r . 

des maximes pleine dacculation 

& mefdifancc : ne vous enfuyrez 

vous pas de li , n’aurez vous pas 

en haine celle langue mefdi(ante: 


maine 
en I x 
crainte 
det 

grands 
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ne fermerez vous pas la bouche 
impudente de ces malheureux a - 
thecs-la* Et cornent pourriez vous 
. autrement prier Dieu auec alleu- mVw 
rance, en oyant les calomnies qui 4 

r J . 1 . auec 4/ 

lont proterees contre iuy ? ne 1 c/ eur a.e 
faittes pas, ic vous prie. Ce que 
i’en ay dit, ce n’eft pas pour vous 
autres qui elles icy prclcns: enco- 
re que ce foie bienauflî pour les 
prefens. parce que jaçoit que vous 
autres foyez hors de ce danger, fi 
eft-eeque fi youscognoilTcz quel- 
ques perfonnes qui (oient fubie- ' 
ücs à ceftc maladie, vous deuez 
tafeher par ces raifons que l’ay dé- 
duites , & par plufieurs autres, d’en 
epuifer tout le mal, & en arracher 
la racine mefmc. A la mienne vo- 
lonté que cela fe face par les priè- 
res des Sainâs de amys de Dieu. 

Car il fen faut beaucoup que nos 

F h 
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parollesayent autant de force, que 
la confiance de leur priere &: inter- 
ceflion. Plcuft or à Dieu que nous 
tous , & tant qu'il y en a qui ay- 
dent à parfaire l'accompIi/Tcrncnt 
de l’Eglife, citants dcliurez de ces 
maux, puilîions comparoiftrc har- 
diemenc deuant le Throne de 
IesvsChris t, auquel foit gloi- 
re en tous fiecles. Ainfifoic-il. 


^DVERTISSEMENT. 

_ *% ' * 

» lif fiL , Æ 

A My Lefleur,fi Irons prene^td peine de 
conférer noftre "yerfon auec l'Original 
Grec denoflre Imprcfston 3 ~\ohs y trouuere^ 
~)>ne grande conformité' : & au contraire fi 
'y om ta confere^auec l' interprétation Latine , 
"\ousy apperceure^bien delà différence, pour 
ce que le Tranfateur Latin auott faute, à mon 
auis , d'~\n bon exemplaire Grec , principale- 
ment en ce fécond difeours cy. 
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TROISIESME SERMON 

du me/me, contre la fatale Dcflinee . 

* 

r 

TE fçay que ic difeourus dernièrement 
**deuant vouï, mes bicn-aymcz, contre po{|r ; 
la fatale Deftincc: mais rien n’empcfche ( j Uoy il 
que nous ne traînions auiourd’huy du trente 
•nicfmc fubiefhnon que le mal foie fort fouuent 
grand mais par ce que nbftrc Ufchetc eft ^ e ce 
indiciblcjaquclic red les petites maladies 
grandes: veu qu’il cft naturcllemct mani-' L 
fefte, mcfmesà vn aucuglc , qu’il ne faut 
point qu’vn homme fidèle aye bcfoin Je 
raifon ny d’enfeignemet pour fuir vn tel 
mal. Car corne il ne faut pas que ccluy qui 
habite en mefmc région & contrée que Co,n ! , * m 
nous, &qui cft régi de mefmcs loix que 
nous, &quic(Hubic<ftde mefmesRoys, ^ / oix 
propofe Kc perfuade qu’il ne faut pas intro tra- 
duire la forme du gouucrncmêt dont on^rr«. 
fc fert en Pcrfe, mais feulement y doit rc- 
nôccr: Ainfi faut- il que l’on face en cccy. 

Parce qu’il y a quelques péchez, Icfqucls 

a - 1 j -r \ .» r r • n ..rencede 

ont affaire de railons &c d cnleigncmcnt:il^ ff ^^ 
y en a d’autres auflî qui font ficlairs& ma- 
nifeftcs qu’ils font défend us par la crainte 
& le fupplice feu!: comme de mcurtrir,dc 
commettre aduUcre,dc dérober, cela n’a 
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point affaire de raifans-C’eft pourquoy le 
icgiflatcur n’a point donc d’enfeignemet 
pour ces chofes, lequel nous chantaft aux 
oreilles que c’eft vn mefehant a&erd’autac 
qu’il nous eurainfi preuenu pardifeours 
delà raifort: ainsa feulement défendu le 
Ixo.12. faitjdifât ,Tu ne tueras point: Tu ne [cru point 
paiÜart: Maisquad il nous parle du mcfpris 
des veufues,& de la maluerfatiô en la red- 
ditiô du depoftjil met les caufcs & raifons 
en au an t : ÏAye\pitié de U heufue, & de Cc- 
ftranger\d\l-\\:Car tu efiots avjïi efirager en Id 
terre £ Egypte, \\ dit auffi , Honore^ le tour du 
Sabbat par^n repa: Et puis il met la raifon 
tout de fuittc.Or de ce garder d’attribuer 
rien à ta Dcftinee,ce n’cft pas vne intcrdi- 
£lion qui doiuc eftreprouuce par argu- 
f _ mets, mais c’eft vn erreur euidet. Car cô- 
gr'fcon me c’eft chofc claire que c’cft vne mefehâ* 
riexeuft cctc de ruer, Sc vne villenie de paillardcr w 
pat U auftîcft il manifefteq c’eft mal fait &cho- 
faute, p c pro^jbee que de ptedre garde & farre- 
fhràlaDcftinec.& n’eftimezpas qu’ilne 
foit poinc défendu, par ce qu’il y en a qui 
y croient. Car on entrcpiéd bien de tuer, 
encore que le meurtre foit prohibepar les 
loix:& les adultérés & rauiftements font 
bien défendus, encore qu’il y en ait plu* 

ill* 


ta tras • 


/ ià 


DE LA DESTINEE. S. TII. 47 
ficurs qui les côrocttcr. Et pour vous mô- 
ftrcr que c’eft vnc choie prohibée parles 
loix mefmcs des Grecs, ainli comme le 
mcurirc,de croire aux Natiuitez:fi celuy 0 
qui a cô mis adultère aucc la femme d’vn dtfîn» 
autre, en c liane accufé deuât les iuges, vc- dent de 
noit à dire ; Ce n’cft pas moy , Meilleurs, o vire 
c’eft la Natiuitc, qui en cft caufe, Car l’a- 
uois bône enuie de me côtenir : mais c’eft tiuue %} 
elle qui m'a poufle & incite. Ccftuy-la ne 
feroit- il pas côdânc à vnc peine plus gric- ' 
uc , pour vfer d’vue 11 fotte & ridicule ex* 
cufc?luy feroit- on quelque grâce &par- 
dô?nulleract. Et toutefois il le faudroit, fé- 
lon ces gens là.Car fi toutes chofes fc font 
parlaNatiuité,& non par opinion, on ne 
pourroit apporter meilleure exeufe que 
celle la. Or fi la volôte cftoit maiftrefle &c 
plus forte que laNatiuitêice ne feroit rien 
que la Nauuité. Que f r il eft ncccflaire que 
fes mandemêts foie ne accôplis, quand on 
brafteroit dix mille chofes au contraire, 
c’eft àtortq ccftuy lacftpuny, &c qu’o ne 
luy pardonne point. Toutefois on nel’cf- 
coutc pas, pour defedre fa caufe, ny pour 
obtenir pardô : tantccftcchofclà cft def- 
criec de tous, & eftimcc fable & copte. Et 
ncatmoins fil au ou efte contraint par vn 
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homme de faire ce dont il feroit accufc, 
Weeefîi- cela fuffiroit pour fa defenfe, & ne luy im- 
té y com- puteroic-on plus à crime. Et quair.fi ne 
tninde- foit , pluficurs de ceux qui eftoicnt en au- 
gurer torité &c Magiftrat , ayants cfté accufez 
emmte d’homicides iniultcs , en ont cftê punys. 
/truenc quant aux bourreaux qui cxecutétà 

CL CXCU • * . * 

r c mort , &r meurtrifient de leurs propre^ 
mains, perfônc ne les en oferoit molcftcr, 
ny mener en prifon,ny mcfmc f’enquerir 
de la caufe: d’autant que la ncccffitc parle 
poureux,& l’autorité duMagiftrat les dé- 
fend aficz, & la crainte de defobeyr. Puis 
♦ dôc que l’on fçait bien pardônerà vn hô- 
. mejcqucl efi contraint par vn autre ho- 
me de la forte,& de mcfme naturc:Nc fau 
droit il pas bien pluftoft pardôner à celuy 
qui auroit cité force paria futaie dcftincc? 
voire mais il f’en falloit fuir d’elle. Et com- 
ment cela? veu qu’ils difcnt que la princi- 
pauté eft de fi grande cftenduë,quc jaçoit 
quelo fc retire au dcfert.oucn la mtr, ou 
la où on voudra aller, il n’y a moyê d’eui- 
ter ils dcircings.N'cA ce pas dôc vue grâ- 
dcabfurditéde voir eduy la cftreabiouls 
à pur &: à plain , qui a elle prefie 6e con- 
tra mr par la force des barbares: & ceftuy- 
cy titre puny , ôc cfire forclus de toute 
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audience pour fa defenfe, lequel cft con- 
traint par vnc forer qu’ils dilct eftrebeau 
coup plus puilTantc? Car il n'y eut iamais 
malfaiteur dcfcrc en iufticc,qui ekhapaft 
pour alléguer la Dclhnce,ny fcruitcur en 
la maifon,ny en fans en fcfcole, ny appië- 
tis en leurs mefticrs, qui ayêc elle exeufez 
de leurs fautes par ce prcrcxtc.Commenc 
dôc eft-cc qu’il y en a, Icfquels honoras la 
Dcftinec, la déshonorent & dcpnfcnttâc 
qu’ils ne vculct ottroycr aucun pardon à 
la ncceilît c quelle amcneîc’clt que à la vé- 
rité & en conlcicncc ils (e periuadent que 
ce n’cftqu’vne pure fable : mais quand ils 
font tôbcrcn des lourdes fautes, ils y ad- 
iouftcc encore ce faux prétexte, corne l*ils 
deuoiêt ainfi efehapper la peine ordôncc, 
fans pcnlcr qu’ils en endureront vne plus 
gricuc. Car le péché de foy nVft pas h fa- 
chcux,quc de perdre toute hôte apres l’a- ^ ence 
uoircommis,&: dccalônicrDicu pourfes P" 

ii . 1 n • luvftftîC 

maux propres, d autat que cela cit pis que r4- 

toute autre faute. C’cftàquoy le Diable a ùmtle 
le plus ufché,& pris de peine, à ce que no 9 pccht. 
fudîons lafehes à la vertu, & prompts aux 
vices, de nous faire remettre la faute fur 
Dieu en toutes choies , pour replir noftrc 
amc& noftrc langue dcblafphcmcsjcn 
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accufant Dieu fouz ombre de défendre 
noftrc caufc, & repoufiant le reproche de 
nousquiauons commis le mal, de en crâ£ 
feràt l’accu fat iô furceluy qui n’en eft au- 
cunement caule.Ec ncâtmoins fi Ion (*ap- 
perceuoit dVn qui vfaft de telle maluerfa- 
tion entre les hommes, cela feulfuffiroic 
pour toute accufation Sc condemnation. 
Car quâd quelcun accufe vn autre faulie- 
mcnc,quoy qu’il ne foit coulpablc d’au- 
cune mcfchâcetc,fi eft ce qu’il eft punilla- 
blc pour fon audace. Voyez donc côbicn 
de maux le Diable a mis en auât par ccfte 
Fatalitcrcar de là vice le melpris de la ver- 
tu-parec quelle difloult l’ame,& la decou 
rage &detourne defes vertueufes adiôs; 
veu que ccfte Deftince a fait accroire, 
qu’il ne fc fait ne qui foit en noftre chois, 
i^nous doiuc cftre réputé à péché. Or 
quiconque penfera quVn adultère ou 
meurtricr,ou larron 6c pilleur, ne mérite 
pas d’en eltrc accufe; il ne cefiera de là 
en auant , comme fc laifiant couler ea 
vn lieu panchant, d’exciter des calumnia- 
tcurs de laProuidencc diuine,&d’eftre 
luymcfme calumniatcur de Dieu. Et ic 
vous pric,qucl plus grand mal pourroit-il 
iamais arriucr, que ccftuyla? Parquoy, 
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mesamys, fuyons celle Idolâtrie la: en 4* 
vérité , la mort cfl dans cejle nurmitte: c * 
quiconque puife de là tant foie peu 
d’opinions erronées & deprauees, il eft 
du tout ncccflaire qu’il meure : f’il ne 
tourne bride, & ncioüit d’vnepurecon- 
ualcfccnce. A fin donc que nous ne nous 
lamentions plus , &: inutilement , quand 
apres le départ de celle pérégrination 
cy ,1c temps qui nous a elle prefix pouf 
faire penitcncc,nous fera retranchc^ous 
qui fômes trauaillcz de celle maladie , re- 
pentons nous, & cafchôsàrecouurcrnos 
forces, tandis que nousen auonsle moyc. 

& quant à nous autres qui fommes lains, 
maintenons nous en enticre fantéi& ren- 
dôs la main à ceux qui ont elle furpris de 
ce mai. Car fi nous môftrons vn tel Coing 
folicitude entiers ceux qui ont quelque 
maladie corporcllc,qu’cll-ce que nous ne 
dcuôs point faire, quand il fe prcfentcvnc 
maladie de l’cfpt it? qu’eft ce que nous ne 
deuons point endurer, pour remettre fus 
nollre frere qui ayde à la cohercce de nos 
membres, &fcrtà l’accomplilTcmcntdu 
corps myfticdc l’Hglile? Partât employés 
nousen tout ce que nous pouuons faire 
pourluy.cn rcpouiianc de iuy & chiens & 
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Joups.Et n’eftimôs pas que ce foit aflez de 
procurer noftrcfalut feulement. Carainû 
qu’j J a efté dit,S/ "Voye^'V» larro^ous 

CQUYYiezjiucc luyigr auie% fait partie au.ee les 
adultérés . Nous entendrons auilicemc& 
De Te- mercprochcjfi nousauôsapperceu quel- 
ghfe er eu desbaucher vn de nos frères par vains 
deifidc- propos & fufurratiôs.L’Fglifeeft lamailô 


du Seigneur,^ les fidèles lot les vafes pre* 
2. 4* t* cux d’icelle. Partant fi vous voyez que 


x.cor.6 des payens veulent defrober quelquVn de 
ces vafes , empefehez le', encore que vous 
n*y perdiez rien : cômc fî vous dcuiez tô- 
ber en dâger pour fauotr négligé, & mel- 
meseftre refponfable delà perte de ccftc 
atne,pour n’auoir pris peine d’en aduertir 
ceux qui l’en pouuoient corriger: cômc & 
vous auicz vçu le larrô dérobant & pillât, 
& ncl’auiez empefehe par vous ou par 
autre.Ccquciedis,non pas qu’il vous en 
pende vn grand dâger .mais à fin de vous 
• encourager d’auoirauiât de foin du faluc 
des autreSjComme du voflrc mefme. Car 
c’efl: parce moyen la que nous pouuons 
iouyr des biens qui nous onteflé promis 
delà grâce de N. S. lEsvsCHRisT,auqucl 


foit gloire en tous ficelés. Ainlifoit il. 





VISCOVRS DE S . /£^AT 
Chryjojlome , contre C Intempérance 
& la Luxure, 
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Lvs nvits d’entré * '• ' 

les luits, i^ui cttoicriC 
du temps des Prophè- 
tes , difoient , Man l j.cor; 
geons& bcuuonsjcar i y* 
nous mourôsdcmain. 

Et ce n’eft rien de mer- i a ?our 
ueille , (i les Imfs tenoient ces propos mandi - 
là ; veu qu’ils auoient leur ventre pour A 
Dieu, & faifoient gloire de leur honte e £ cu (* m 
& deshonneur. Mais qu'il y en aitenco-f V* - 
re maintenant qui déclarent cela par leurs c Ar*- 
faifrs mefmc, fi non de paroles , apres la Riens, 
Grâce, apres vn contcmnemcntdcscho- 
fes prefentes , & apres vn cftat Gcxa&c 
& perfc& de la vie , de combien gran- 
de accufation & reprimende cela (croie 
il digne? Car il en ÿ a certes , il yen a, 

A 
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Ipic*- qui pcnfcnc qu'ils foient venus en ce 
riens, monde à celle fin que , apres y auoir fait 
grand’ chcre , farci & rempli leur ven- 
tre , & engraifle leur corps , ils f’en re- 
tourncnc ainfij appreftans aux vers vnc 
table bien fournie de leur propre chair. 
Et pleuft or à Dieu qu’il n*y euft que 
cela de mal, d’auoir confumé vainement, 
inutile inutilement Sctcmeraircmct leurs facul- 
deftêfc. £CZ & biens prefens : ce quin’cftpas tou- 
tefois fins blafme & fans crime. Car 
quand nous employons en luxure, info- 
lcncc, & delicatclfe extrême, les moyens 
y fige que Dieu nous a donnez pour la nour- 
desbics. riturc de noftrc corps, & pour en ayder 
& fecourir les indigens ; ccftc folle def- 
penfe là n*cft pas excufablc, ains nous 
en faudra il rendre compte tout à fai&. 
vArabo-^z ce qui a efté di& des cinq Talents* 
les des des deux & du feu b fc peuft accommo- 
cinq T4-dcr aux richeffes ôc tous autres moyens. 
lens. Outre donc ce que i'ay di& qu'vnca&ioa 
* û débordée, ne feroit pas excufablc, ores 
qu'il fut ainfi que nous fulfions venus 
en ce monde pour néant & en vain: U 
y a encore vn autre raifon plus apparen- 
te. Car il eft neccflairc, veuille ou non. 
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que ccluy qpi vit en deliccs,& fc plaift ineott- 
à yurongner , Se nourrir des flagour - u ' nitn * 
neurs Se des flatteurs. Se fc charge immo- 
dcrecment de vin Se de chair, commet xur i tHm 
te encore d’autres péchez, quand il efly*. 
hors de fes banquets Se bombances. 

Tout ainfi qu’vn nauirc , lequel a plus s «"*Æ* 
de charge qu’il ne luy en conuicnt 3 félon ^ 

fa capacité Se cftenduc, fen fondre ai- 
femcnt,appefanty de la grandeur du rar-^ / # 
deau. Semblablement la nature de noflre corps 
amc Se de noflre corps , ayant plus pris er/V- 
dc viandes que la faculté naturelle ne me • 
porte , f enfonce de tous coftczj Se ne 
pouuant fupporter lapefanteur des fur- 
charges , fc fubmerge dans la mer de 
perdition , aucc le pilote , les nauton- 
niers , Se les Gouuerncurs de la prouë. 

Se les foudars de galère , renuerfant Se 
perdant hommes & charges toutenfem- 
ble. Donc ainfi comme il n*y a calme j^mpli- 
de mer, ny fciencc de gouuerncur, nyfication 
multitude de matelots , ny commodi-de/* 
te d’equippage Se inftruments propres, 
ny opportunité de la faifon de l’anncc , tu 
ny autre chofe quelconque , qui puifle 
feruir à vn vaiffeau qui cflcntclcflat SC 

A ij 


4 S. ChrysostomeJ 

danger : Le mcfmc arnue aufli à l*cn- 
droïc de ceux qui vfcnc de delicatcflcs 
en leur viurc. Il n’y a pluralité de rai- 
fons , ny cnfcigncmcnt, ny exhortation, 
„ fty remontrance, ny confcil, ny crain- 
te des choies a venir, ny honte, ny blaf- 
me des choies prefcntcs,ny autre moyen 
quelconque, qui peut lauuer vnc ame 
eshranlce 5c agitee de telle tempctc; 

. parce que le dcl^rdre 5c l’immodcra- 
tion vient à bout de tout , & de là en 
acutu opprime 5c noye,bongic,maugrc, 

. celuy qui et touche de cete maladie, 
accompliffanc vn trefpiteux naufrage, 
d’où il n’et pas ay le fc rcleucr,non pas 
meimes au dernier iugement, où il fau- 
Auires dra rendre les comptes. En outre vn 
incom- tel compagnon et inutile mcfme pour 
moditti i e re g ar j j e cc ft e v j c prefente, n’etant 

y e de P ro P rc a rien , ains ridicule par tout, 
reglee. a ^' r cs publiques , foit en fe$ 

priuez ncgoccs:&: fi quelque affaire vr- 
gente Ce prefentoit , on trouuera qu’il 
n’a aucune pouruoyance, 5c rien de ré- 
glé ny bien difpofé , étant aylê à fur- 
•' prendre à les cnncmys , &c ne feruant 
de rien a fes amys &parens. Il net pas 
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feulement infolenr es dangers &c diffi- Meur * 
jcultez, & n’eft pas feulement mfuppor- ^ e P r4m 
table, cftant en tranquillité & fcurcté, w * M * 
mais il cft encore plus malplaifanc à ceux 
qui fe rencontrent en ces fâcheries ôc 
aducrfitcz.à caufc de fon immoderation 
&. de fa vie desbordee. Car cftant tom- 
be en des aduerfitez , il fera détenu de 
puftllanimité, lafeheté, peur dcmcfurcc 
& témérité grande: & en fes profpcri- 
tcz l’audace , la fionchallance , l’intcm- 
pcrancc, l’immodcftie, l’orgueil' & pre- 
ïumption, le rendront encore plus fâ- 
cheux à tous, que ces premiers vices là. 

Car certes non feulement les corps de viccrd» 
ceux quifontamfiaddonnezà leurbou- corp<w 
che,dcuienncnt difformes, contrefaits, 
boufis , & abundans en humeurs, & ™ e( * e 

IJ a il l ITltÇlfl'* 

remplis de puanteur intolérable ; mais 
leur amc cft beaucoup plus difforme^ 
qucleur corps, parce qu’c lie reçoit de plus 
grandes maladies de l’intempcrance, que 
ne fait le corps. Or eft-il que le corps 
ainfi déréglé ne poulfe pas dehors les 
excréments naturels feulement , mais 
beaucoup d’auantage, & de toutes parts: 

Car les yeux » les aurcilles , les narines 
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6c la bouche, fc rcmplifTcnt d'vne tres- 
mefehante liqueur 6c corruption , par 
ce que les parties intérieures font char- 
chees d vne grande rcpiecion 6c redon- 
dance qui f’y cft fai&c, 6c la nature de 
la chair effont deuenue plus flaque 6C 
molle que ne porte fa naturelle façon 
6c difpoiition, comme pleine d’immun- 
dices 6c trefordes cloaques , fcmpuantic, 
anéantit , & fe rend mal propre à tou- 
te aftion honefte. Aulli la terre mefrac, 
cftant opprimée d’vne grande inunda- 
tion, & priuce de fa propre 6c naturel- 
le chaleur, elle perd quand 6c quand fa 
, force 6c vigueur , 6c n’cft plus apte à 
eftrc cultiucc ny à rcccuoir fes propres 
germes. Et de là fc faid,que ceux qui 
viuent en perpétuelles dclicatcfTes font 
furpris de facheufcs 6c incurables ma- 
ladies, comme de trcmblcmens,dedif- 
folution de nerfs , de phthife , ou mal 
de poulmons,dedeâuxionsdu cerueau, 
de goutte tant es pieds qu cz mains, 6c 
de plufieurs autres fortes de maux, des- 
quels les Do&eurscn medicine parlent. 
De maniéré que , quand il n'y auroit 
point de geenne ny de punition, ny de 
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condcmnation dernière de la parc de 
Dieu , ny de rcprchenlion de la parc 
des hommes, ny dedefpcns fuperflux» 
ny dix mille autres inconuenicns qui 
procedenc dintemperance , 6c que ces 
maladies là feulement y fullcnt, ne fe- 
roit-cc pas afTez pour en deftourner vn 
chafcun ? Car l'efteft de ces magni-T 4 &fo 
fiques tables là, n’eftpas meilleur que de friandes 
quelques drogues cmpoifonnccs , ains wpoi- 
beaucoup pire , fri faulc dire la vérité: / 0/ï ' 2err - 
parce que les poifons emportent incon- 
tinent cciuy qui en a pris, 6c amenenc 
vnc more prcfque infenfible : de forte 
que cciuy qui meurt empoifonne, n’en 
reçoit pas grande triftcfle ny douleur. 

Mais ces tables la rendent la vie plus 
facheufe que cent mil morts, à ceux qui 
les ayment , 6c en font grand’ eftime; 
elles rendent, dy-je, la vie non feulement 
miferable , ains aufli villaine Se ridicu- 
le. Car les autres maladies ont beau- M 4 / 4 - 
coup de gens qui les plaignent: mais cou- ^ ies non 
tes celles qui procèdent d’intcmpcrance^"' 
Se dyurongneric , ncpermettent pas que f * 
ceux mclrncs qui les voyent, encore qu’ils 
le voulurent bien,f’cn tourmentent auec 
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ceux qui en font cfpris. Et l’cxccffiue 
grandeur du mal flclchit bien à mi (en- 
corde: mais la caufc de la maladie irrite 
celuy qui la tognoift. C’cft pourquoy 
nous iommes entre deux affcéhons, 
•n ayants ny pitié d’eux, par ce que la cau- 
fe de leurs maux ne le permet pas j ny 
enuic de nous cholcrer contre eux , re- 
tenu^ par la grandeur de leurs rmfercs: 
qui fait que nous nous arreftons entre 
laccufation & le pardon. Car ils n’ont 
point efté vexez ny violentez par la na- 
ture, comme ceux la quitombenten des 
maladies naturelles , & n’ont pas cftê 
offcnfçz des hommes : ains ont eux mcG* 
mes cilc Jcs auteurs & fabricateurs de 
leurs maladies, f’eltans iettez eux mef- 
mes de leur gré dans vn gouffre de maux. 
Ainfi donc comme nous n’auons pas 
grand pitié de ceux Idquels fe pendent 
eux mclmes , ou fe lancent en des préci- 
pices, ou ^enferrent au milieu des cfpccs: 
aufli nauons nous de ceux cy. Car f'il 
cftoit queftion d’vfcr de conniuence & 
pardon, ceux la le pourraient beaucoup 
pluftoft obtenir ( quoy qu’il ricleur faille 
autunemet pardonner; )p our autant que 

citants 
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cftants calomniez , ou condamnez en c aufei 
grofles amendes, ou attendans quelque defehâ* 
danger, ou craignâslcs coups, ou cmeus ^ ,r ,4 
de quelque autre peur, pourfe deliurer mütu 
de plus grand maux , ils ont rcfugcàla 
confolation delà mort, accouransà elle 
comme à vnafylc &Iicu de faire retrai- 
te, ou f y rctirans en grand’ haflc com- ^ 
me en vn port ttanquillc, loing de toutes 
tempçftcs. Mais ceux cy n’ayants rien ' 
de tel à alléguer, ilsf’cxpofent eux mef- 
roes cii vne vie plus fucheule que cent 
mil mofts. C’eft donc à propos que nous 
pouuons maintenant dire, aura pitié itcl.iz; 
de l'enchanteur mordu par le Jerpent , £ 7 * de 
tous ceux qüt f expo fent aux bettes , ? Car la lntem ^ 
gloutonnie eft vne befte maligne & fa - p eran ce t 
rouchc :& le Serpent ou Scorpion en- befte fa- 
tré dedans nos entrailles, ne nous feroit touche; 
pas tant de tort de toutes partsj comme 
la cupidité des délices ruine & renuerfe 
tout. Par ce que ces belles la ne peu- 
uent interefTcr que le corps: Mais l’in- 
teraperancc perd le corps & l’amc de 
ccluy auquel elle f’efl placée. C’cftpour- 
quoy ic vous dis que nous la deuons 
fuyr t û nous fommes prudens & bien 
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auifcz. Et f’il fc trcuuc quelle aye quel- 
que chofe de bon, attendons vn peu,8c ne 
txhor- nous biffons point perfuader. Mais fi 
tarion ce que nous auons dit eft véritable. Se 
pdutai - que ce vice foitvncpcftc, qui gafte tout; 
vt ic vnemocquerictrcfndiculc, cfpargnez 
la Tante 8c bonne difpofition de voftre 
corps, 8c ayez foing du falut de voftre 
amc. Et ce que ic vous en dis,n’cftpas 
pour vous induire à mener vne vie aufte- 
rc, ft vous ne voulez. Oftons feulement 
. ce qui cft fuperflu,* retranchons ce qui 
Nowrr -_ cft outre rvfagc, Et quelle exeufe aurions 
turefuf- nous, de vouloir outrepaffer l’vfagc nc- 
ffantc. cciTairc, veu que plufieurs ayas le moyen , 
TythA- ne veulent pas feulement prendre ce que 
goreen nC cc(fité requiert ? Ayons donc pour 
Vcr5 borne de noftrc aliment , ce qui ne nuit 
point, & qui peut appaifer la (aim fans 
détriment : 8c ne cherchons rien plus ou- 
Volupté lrc * Et pour dire vne chofe admirable, 8c 
delaSo - contre l'opinion de plufieurs, 8c vraye 
brietê neantmoins,fi nous rccherchôs la volup- 
plus gra mefmc , nous la trouucrons plus- 
t0 ^ cn ^ & au v * urc modère , 

h non P as en luxe 8c delices. Etenten- 

tonnie, dez comment ce plaiiîr cy eft plus grand 
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DE LA S OBRIETE. Il 
6c plus aifc à acquérir, que l'autre. Car 
la volupté du luxe & delicatcfic ne peur 
conlîfter aucunement, 6c ne trouuc point 
de nature &. forte de viande qui luy foit 
propre. Mais le plaifir qui vient de So- 
briété, Pcngendre mcfmc dechofes con- 
traires. Et qui dit cela ? c’cft ccluy qui 
ale plus iouy de fes plaifirs que pasvn. 

Les chofes ameres , ( dit-il, ) femblent douces Vrou.ij 
à ~\ne ame qui ejl ajftmce :làoù Came Joule Ioé.tf. 
& remplie, femoque du miel. Voyez vous 
comme il cil aifé d’acquérir ccfte volupté 
là de petites chofes, 6c de toutes : mais 
non, celle cy. Car fi nous ne tenons com- 
pte du micl,qu’cll-ccqui nouspourroit 
dire plaifant par apres ? Si la chofc la , 
plus douce du moode, ne nous peut ap- 
porter de volupté , qu’cll- ce qui nous en 
pourra donner ? De forte que fi nous 
fouhaitons le plaifir, nous le trouuerons 
pluftolt en la Sobriété. Comment ne fe- 
roit-ce donc pas vne extreme folie de 
fuvr vne table où le plaifir 6c là faute 
& toutes fortes de biens fe trouuent,&: 
qui cil aymee de Dieu : 6c C’en appré- 
cier vn autre qui cft fubic&c à cent mil 
incôucniens,cliât déplaçante 6c facheufe 
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IL S. Chrysostome, 
fif maladifuc , & qui irrite Dieu contre 
nous; ce qui cft le pisdc tout. Car fi la 
veufuclalciuc eft morte en viuant lubri- 
quemenr, que dirons nous des hommes? 
Si cela a efte prohibe fi diligemment en 
l’ancien Tcfiamcnt , & fi le Prophète 
rabroue les friands & delicars aucc vne 
telle vehcmencc: ( & toutefois la forte 
dti luxe qu’il met en auant n’eft pas de 
grand’ dcfpcnfe,ny auec delices:difant 
qu’ils mangeoient des plus tendres chc- 
urcaux & des veaux engraiflez, & qu’ils 
bcuuoicnt du vin *paflc par l'antonnoir: 
&: qu’ils fc feruoient des plus pretieux 
vnguents &: parfums, & dormoict furdes 
lifts d’iuoyre,&: f’esbatoient en leurs cou- 
ches luxurieufes: ) ht fi cela eftoit digne 
de blnfmc , lors que toutes choies cftoiét 
charnelles, lors que ion ne parloit point 
du Ciel; & lors que toute l’inftru&ion 
des Iuifs n’cftoit que puérile; Que pour- 
rions nousdircdclamolleirc& friandife 
qui régné maintenant ? Car fi on reprend 
la vie de ceux qui mangent des veaux 
engraiflez, & des chcurcaux,ou agneaus, 
comme trop délicate , que iugerons 
nous de ceux qui font fouiller les profôds 
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DE l’InTEMPEH ANCE. 1} 
gouffres de la mcr,& enuoyent i u fq ti es oeîicet 
aux extremitez de la terre, 6c font pro- Romai 
uifion de tous coftcz de pclthcurs , é *T 
poifïonnicrs , &c de faulconnicrs é vo- ^ 
lailliersîSi ceux la font à blafmer qui boi- * 
uent du vin parte, que direz vous de ceux 
lefqucls enuoyent des vaiffeaux outre 
mer, pour en rapporter du vin , épren- 
nent toutes les peines du monde, à ce 
qu’ils n’omettent é n’oublient pas vn 
vignoble , dont ils ne taftent ? comme 
s’ils deuoient cftrc condcmnez à quel- 
que groffe amende ou à quelque grand 
fupplice, s’ils ne ferempliflbient de tou- 
te forte de vins. Si c’eft chofc digne de 
ireprehenfion , d’auoirdes lifts parez d’i- 
uoire, comment pardôncroit-ou à ceux 
qui les accou firent encore d’argent, voi- - / 
re qui font forger tout d’argent non des. 
lifts feulement, mais aufïi des marche- 
pieds, chaudr ons,baffins & pots de cham- 
bre î Quelle petite ou grande exeufe 
pourrouc-ils apporter en la Chambre 
des Comptes de làjiautî & ic pourrois 
encore adioufter ce quieft le plusfacheux lienf 
de tout , que pour la plus grand’ part w j ac . 
ces fuperûuitcz la ont cflé acquiics des 
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14 5 .LHRYSOSTOME 
maux 8c pertes d’autruy. Toutcsfois le 
Prophète n’a pas obic&c cela , mais il a 
feulement repris le luxe 8c les délices. Qui 
pourra retirer ceux qui font ces chofcs 
la, du dernier fupplice? Quel Noëlcsaffi- 
ftera-il, quel lob, quel Daniel ? pas va 
d’entre eux. Mais on peut dire fur eux. 
Ma fureur s'embrafera & cleuera, comme de 
U fume e. Et n’y a il pas occalîon,ic vous 
prie, d’eftre fort emeu de fureur 8c cho- 
lerc extreme, voire de crier à bon efeiant, 
quand on voit quVn autre n’a pas de 
viande fuffifammenc pour viure,& que 
vous cependant faites mettre en œuurc 
tant dargenr, vainement, 8c fans aucun 
befoin ny proufit j non pas mefmcpour 
en eftrc loiic 8c honoré ? Car cela ne vous 
feruira pas pour vous rendre plus célé- 
bré ;ains tout le contraire en reuffira. Et 
ic medoutebien que vous le faites, pour 
en elfr c plus renommé, 8c plus apparcut: 
mais il arnue tout au rebours. Car tant 
f’en faut que vous foyezbien renommé, 
que chafcun vous accufe deçonuoitifç, 
d’inhumanité, 8c d’autres grands vices. 
Et combien penfez vous que la pluspart 
vous porte denuie, de haine &malucik 


DE LA SOBRIETE. I5 
lance, & combien chafcun dcfire de voie 
vn changement eu voftrc endroit? Car 
ie biffe la les blafphcmes , mefdifanccs 
& iniurcs à Dieu , que ces magnifiques 
opulences la ont couflume d’engendrer. 

Et cela toutefois eft trcfmauuais , & cc 
que nous auons dit parauant , &c tant 
plus on en dira, tant plus grand mal on 
y trouuera. Cc qui naduient pas où 
médiocrité cft gardee, en vnc table fo-£ W ^ 
bre , modérée & fuffifantc pour noftrc benedi 
refe&ion honnefte , laquelle le Prophète Mont 
ne taxe point, laquelle perfonne ne re- ^ yne 
prend , ny fuit, à laquelle nul ne porte 
ny haine ny cnuie,& Dieu ne l'accufc 
point , ains 1 approuue , & le feu du Ciel 
ny tombe point , pour la punir : mais les 
anges en participent^ homes la loücnr, N 
le Ciel la reçoit. C’eft à ces tables cy que 
les anges ont elle trai&ez ; c’cft là où 
IesvsC hiust aflifte, & non pas en ces 
autres la. Telles cftoient celles des Pro- 
phètes ; celles des Apoilres , & celles des 
Iuftcs:mais celles où il y a desmeneftriers 
& telle maniéré de gens qui viucntpour 
corrôpre les meurs,font propres aux Ty- 
rans, aux mauuais riches de la terre, aux 
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brigands & rançonneurs, aux cnchâtcurs 
6c facrileges.Quand vous laides couurir 
vnc relie table, le bon Ange Te rcrircincô 
K; ; tinent, Dieu l’en irrite-.le chef des Diables 

f’en refiouitj & non fculeméc les hommes 
fobres qui luy font cnncmys s’endeftour- 
nent,5t font en dcfdain } mais ceux la mef- 
mes qui y font plus aptes 6 c accouftumez, 
’y mangent pluftoit par enuic qu’ils nefe 
feruent des viandes qui y font. Au côtrai- 
re quand on apprefte vnc table frugale 6C 
, , iobre, oùiln’yïliêqui excite d’inflama- 
tiOn,ellc cfl trcfagtcablcauxamySjà tous, 
à Dieu 6c aux Anges. Et le fils vnique de 
Dieu f’y prefente. Car ainfi qu'il fuit toue 
orgueil, vanité , outrecuidance 6c confu- 
Sobrieté fion:au(ficft il amy derhumble& mode* 
Agréable j] conuerfeauee luy, 6c le munit 6c ré- 
a L,fW *p are dcto’coftez: OrlàoiilESVsCHRJS'? 
cfiprefcnt, il n’y faut rien demander d’a* 
uantage. Sçachans donc cela , mes amys, 
fuyons rintcmpcrancc^aymos la Sobrié- 
té^ fin que nous iouy (fions tac des biens 
prefens, que futurs, par la grâce 8c béni- 
gnité dcN.S.hsvs CHRisT,auquclauec 
Pcre 6c le S. Efpric foit gloire 6c honneur 
; maintenant, & à tous fiedes. Ainfi foit-iL 


